LUCRECE , DE LA NATURE , Livre V, vv. 925-944.

Et genus humanum multo fuit illud in arvis 

durius,ut decuit, tellus quod dura creasset, 

et majoribus et solidis magis ossibus intus 

fundatum, validis aptum per viscera nervis, 

nec facile ex aestu nec frigore quod caperetur 

nec novitate cibi nec labi corporis ulla.

multaque per caelum solis volventia lustra 

volgivago vitam tractabant more ferarum.

Nec robustus erat curvi moderator aratri

quisquam, nec scibat ferro molirier arva 

nec nova defodere in terram virgulta neque altis

arboribus veteres decidere falcibus ramos.

Quod sol atque imbres dederant, quod terra crearat

sponte sua, satis id placabat pectora donum. 

glandiferas inter curabant corpora quercus 

plerumque; et quae nunc hiberno tempore cernis

arbita puniceo fieri matura colore,

plurima tum tellus etiam majora ferebat.

multaque praeterea novitas tum florida mundi 

pabula dura tulit, miseris mortalibus ampla.

Une race d'hommes vécut alors, race des plus dures, et digne de la dure terre qui l'avait créée. Des os plus grands et plus forts que les nôtres formaient la charpente de ces premiers hommes, leur chair avait une armature de muscles puissants, ils résistaient aisément aux atteintes du froid et du chaud, aux changements de nourriture, aux attaques de la maladie. Que de révolutions le soleil accomplit à travers le ciel, tandis qu'ils menaient leur vie errante de bêtes sauvages! Nul ne mettait sa force à conduire la charrue recourbée, nul ne savait retourner la terre avec le fer, ni planter de tendres rejetons, ni couper aux grands arbres, avec la faux, leurs rameaux vieillis. Ce que le soleil et la pluie donnaient, ce que la terre offrait d'elle-même, voilà les présents qui contentaient leurs coeurs. C'est parmi les chênes, avec leurs glands, qu'ils se nourrissaient le plus souvent; et ces fruits que tu vois de nos jours à la saison d'hiver annoncer leur maturité en se colorant de pourpre, les arbouses, la terre les portait alors plus nombreux et plus gros. Enfin, dans sa fleur, la nouveauté du monde abondait en grossières pâtures qui suffisaient aux misérables mortels.

